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CHAPITRE PREMIER 

D i s c o u r s d e c i r c o n s t a n c e s . 

Il 855-18751 

Discours sur l'Eucharistie, le Sacré-Cœur. — Consécration du 
diocèse de Laval au Sacré-Cœur. — Béatification de la B. Mar­
guerite-Marie. — Discours sur le sacerdoce et la vie religieuse. 
— Première messe de M. l'abbé H. Sauvé. — Profession de 
M m c de Montalembert au couvent du Sacré-Cœur de Laval. — 
Consécration des religieuses de la Charité d'Evron au Sacré-
Cœur. — Le second centenaire de la venue des religieuses Au-
gustines de la Miséricorde de Jésus à l'Hôtel-Dieu de Château-
Gontier. — Le P. Ducoudray, S. J.. martyr de la Commune. 

L'historien qui s'arrêterait à montrer le cha­

noine Sauvé prédicateur de la Papauté et mission­

naire apostolique, exposant sur un champ pourtant 

très vaste la doctrine du salut, ne le présenterait pas 

dans toutes les grandes manifestations de son ta­

lent et de son zèle, et ferait un travail incomplet. 

Les discours de circonstances occupent, en effet, 

dans l'œuvre oratoire du théologal de Laval une 

place très importante ; eux seuls suffiraient à révé­

ler aux uns, à rappeler aux autres, un des pre­

miers orateurs sacrés de ce siècle. 
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(i) L'Adoration perpétuelle a été établie dans le diocèse 
de Laval par son premier évèque, Me* Wicart. Le pieux 

Le prédicateur catholique ne mérite jamais 

mieux le nom d'orateur sacré que lorsqu'il parle 

de la divine Eucharistie et il ne peut faire un meil­

leur usage de ses talents qu'en les employant à 

l'exposition dogmatique et morale de cet auguste 

mvstère. S'il a vraiment du cœur, de l'enthou-

siasme, ne lui suffira-t-il point de considérer avec 

sa foi et sa piété le prisonnier du tabernacle pour 

soulever clans son âme des Ilots d'éloquence qui 

jailliront spontanément de ses lèvres et feront du 

bien à ses auditeurs? Le tabernacle est la plus 

pure, la plus riche source de l'éloquence chré­

tienne; le chanoine Sauvé, en bon disciple de l'An­

gélique Docteur, y alla puiser abondamment; 

eùt-il été d'ailleurs un véritable ami de saint Tho­

mas d'Aquin en se comportant différemment? Il 

est facile de reconnaître, au classement des dis­

cours, que pour le chanoine Sauvé, l'adorable 

Eucharistie était un sujet de prédilection. Les 

nombreux manuscrits composés sur ce point for­

ment un ensemble complet de prédication eucha­

ristique où rien n'est omis de ce que les fidèles 

peuvent savoir par rapport au mystère de l'autel 

envisagé soit comme sacrement, soit comme sa­

crifice. Durant les vingt années de son canonicat, 

le théologal de Laval ne cessa et dans les fêtes de 

l'Adoration perpétuelle ( i) , et dans les cérémonies 
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de l'exposition dite des quarante heures, et dans 

les premières communions d'enfants, d'exalter les 

grandeurs et les bienfaits de Jésus-Hostie. Les 

plus grandes églises du diocèse de Laval et les 

plus modestes chapelles reçurent très souvent ses 

enseignements eucharistiques pleins de lumière, 

de chaleur et d'onction. Nous ne pouvons malheu­

reusement présenter ici que quelques fragments. 

L'amour de Dieu, la charité du Christ, voilà la 

pensée dominante que, dans ses nombreuses ins­

tructions sur l'Eucharistie, le chanoine de Laval 

veut profondément graver dans l'esprit de ses 

auditeurs. Qu'il parle de l'institution de ce sacre­

ment, de la présence réelle, du sacrifice de la 

messe, de la sainte communion, il s'efforce alors 

de montrer en ses sublimes manifestations l'inef­

fable tendresse de Jésus et de mettre en lumière 

ce premier et ce plus touchant aspect du sacre­

ment de l'autel. L'orateur est toujours ainsi au 

cœur même du mystère, et dans ce foyer d'amour 

qui transporte son âme il trouve cette chaleur 

prélat tit son mandement de carême pour 18.18 sur ce sujet. 
Un règlement, en date du 22 octobre 1858, détermina le 
mode de cette Adoration, Le sermon de 4a première célé­
bration de cotte fête, à Ernée, fut donné par Me chanoine 
Sauvé, qui fut spécialement heureux de parier à cette oc­
casion dans relise de son baptême. Manuscrit inédit. Di­
vision du discours : 1. Que fait Jésus-Christ pour nous dans 
le sacrement de son amour. 2. Que devons-nous faire pour 
lui. 
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communicative qui anime saintement ses audi­

teurs. 

En 1868 il prêche dans l'admirable chapelle 

des Carmélites de Laval la solennité de l'Adora­

tion perpétuelle. Après plus de vingt-huit années, 

la Révérende Mère Thérèse de Saint-Augustin, 

prieure du Carmel, parle ainsi, de mémoire, du 

discours prononcé en cette circonstance : « Nous 

nous souvenons spécialement d'une prédication, 

à l'occasion de notre Adoration, août 1868, je 

crois. Son texte était : 0 sacrum conrivium, M 

quo Christus sumitur, recolitur, etc. Le commen­

taire complet de cette antienne a été admirable. 

Grand est notre regret de n'avoir pu posséder 

ensuite ce discours d'une onction et d'une éléva­

tion incomparables, et dans lequel la profondeur 

de l'expression le disputait constamment à l'élo­

quence de Télocution. » La Révérende Mère, dont 

la mort récente a mis en deuil non seulement son 

monastère de Laval, mais tout l'Ordre du Carmel 

qui admirait et aimait en elle une véritable fille de 

sainte Thérèse, à l'intelligence élevée et au cœur 

si saintement compatissant (1), peut être crue sur 

(i)La Révérende Mère Thérèse de Saint-Au^uslin, prieure 
du Carmel de Laval, est décédée le jeudi 29 avril 1897, en 
la 59 e année de son âge et la 35 e de sa profession reli­
gieuse. Au cours des obsèques solennelles qui eurent lieu 
le samedi I e r mai, dans la chapelle du monastère, Sa Gran­
deur Msp Geay, évêque de Laval, a fait, en termes admira­
bles et avec une délicatesse qui a touché vivement les nom­
breux assistants, l'oraison funèbre de la Prieure défunte. 
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sa parole, donnée dans cette lettre du 30 mars 1896. 

D'ailleurs l'allocution existe encore et, en la li­

sant, on reconnaît qu'elle mérite un si complet 

éloge. Le prédicateur s'exprime d'abord ainsi : 

« Ce n'est point sans émotion et sans joie que je 

viens, dans cette splendide église, vous adresser 

la parole en cette belle fête de l'Adoration. Les 

parfums de l'Eucharistie m'attirent, la bonne 

odeur des vertus qui s'épanouissent dans ce cloître 

comme des fleurs précieuses au contact du Saint-, 

Sacrement, sous la double rosée de la grâfee et des 

larmes de la pénitence, la bonne odeur de ces 

vertus, dis-je, me charme et me ravit, tout en me. 

rappelant mes misères et mon indignité. C'est 

moi, mes sœurs, qui devrais venir ici recevoir des. 

leçons vivantes et pratiques de respect et d'amour 

pour la sainte Eucharistie, et voilà que mon mi­

nistère, auquel vous avez daigné avoir recours, 

m'oblige à vous adresser quelques enseignements 

sur cet adorable sacrement... (1). » Vient ensuite 

(1) Avant de commencer son commentaire de YO sacrum, 
l'or a leur avait tenu adonner toute sa pensée sur les prières 
liturgiques en général. On nous saura gré de reproduire 
cette page : « J'ai pensé que devant des religieuses qui ont 
le bonheur et la gloire insigne de réciter le Bréviaire, de 
chanter l'office divin dans la langue latine, cette langue in­
comparable que parla le peupla roi, cette langue qui toucha 
presque la tète du divin crucifié et qui, après celle espèce 
de baptême du sang, est devenue la langue de YÊpoux du 
Christ, la langue officielle des Papes, des conciles, la langue 
de la théologie, la langue du droit canon, la langue de la 
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le commentaire des paroles de l'antienne des se­

condes vêpres pour la fête du Corps du Christ. 

Ces paroles, ayant pour but d'expliquer le mode 

de l'institution de l'Eucharistie, donnent une idée 

liturgie, j'ai pensé, dis-je, que devant vous, mes sœurs, il 
n'était pas hors de propos de venir expliquer, commenter 
une des antiennes de l'office du T. S. Sacrement. Les prières 
de l'Église, sachez-le bien, ont ce double avantage d'être à 
la fois pleines de doctrine et de poésie. Le dogme en est 
comme le fonds, la poésie comme la forme. La prière ne 
perd point au contact du dogme, loin de là, c'est le dogme 
qui est comme l'âme de la prière, c'est lui qui la soutient, 
qui la fait subsister, qui en est comme le fonds et la subs­
tance. C'est parce que les prières de l'Église sont générale­
ment plus dogmatiques que les prières privées, que les 
premières ont une ampleur, une élévation que n'ont pas 
les secondes. Les prières de l'Église ne sont pas seulement 
entées sur le dogme, elles sont encore le plus souvent revê­
tues d'une forme poétique pleine de grâce et de beauté. La 
poésie n'est point l'objet des dédains de l'Église, elle est 
bien plutôt pour elle un objet de prédilection. A l'exemple 
de l'Esprit-Saint qui parle dans nos livres sacrés un tan­
gage plein de magnificences, semé d'images de tout genre, 
et d'où la poésie loin d'être absente, tantôt déborde en jets 
de flamme on en torrents impétueux, tantôt s'épanouit en 
fleurs suaves et odorantes, l'Église catholique, h la diffé­
rence des sectes prolestantes qui n'ont ni poésie ni amour, 
l'Église catholique vivifiée par le souffle divin du poète par 
excellence, de Celui qui a parlé par nos poètes sacrés, 
l'Église habituée aux célestes harmonies, aux chants lyri­
ques des prophètes, est devenue poète h son tour. En revê­
tant ses prières des charmes et des fleurs de la poésie, elle 
n'a point pensé par là arrêter leur* essor vers Dieu, elle a 
cru au contraire que ces prières seraient plus goûtées, plus 
pratiquées des fidèles, si elles étaient ornées, décorées de 
figures et d'images poétiques parlant à leur imagination et 
à leur cœur. » 0 sacrum convivium* Notes inédites. 
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du genre doctrinal et simple à la fois qu'affection­

nait l'orateur : « 0 cène merveilleuse ! ô festin 

admirable ! Jésus-Christ a donc institué l'Eucha­

ristie comme un festin destiné à devenir la nour­

riture du chrétien : co/tmvium. Et en effet la vie 

surnaturelle a besoin d'aliments comme la vie cor­

porelle. Écoutez cette belle doctrine; elle est de 

saint Thomas mon maître. La vie spirituelle est 

conforme à la vie corporelle... ; pour la vie corpo­

relle il faut i* qu'elle soit transmise par la géné­

ration, 2° qu'elle acquière sa perfection, 3° qu'elle 

soit alimentée, entretenue par la nourriture. Donc 

aussi, par analogie, la vie spirituelle s'acquerra 

par le baptême qui est la régénération spirituelle, 

se développera par la confirmation qui est l'aug-

ment spirituel, et enfin s'entretiendra par l'Eu­

charistie qui est xpiritutile uiïmentum. L'Eucha­

ristie est donc un festin et un festin complet. Dans 

tout festin Ton mange et l'on boit. Dans l'Eucha­

ristie il y a aussi à manger et à boire. Le pain et le 

vin, substances usuelles, dont l'une sustente et 

fortifie, dont l'autre anime et réjouit, ont été les 

deux substances choisies et honorées par Dieu 

pour être la matière du sacrifice eucharistique. Le 

rôle du pain et du vin sont glorieux dans Tordre 

naturel. L'épi de blé et la grappe pourprée ont de 

belles destinées. Ils sont faits pour être assimilés 

à l'homme, pour être transformés et devenir sa 

chair et son sang ; ils passent ainsi de Tordre végé-
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tatif dans Tordre humain. Mais là ne s'arrête pas 

leur gloire. Dieu leur a préparé une bien autre 

destinée en les appelant à être la matière de l'Eu­

charistie et en les transsubstantiant, matière et 

forme, dans le corps et le sang du Christ. Vous le 

vovez. Dieu, dans l'Eucharistie, divinise la ma-

tière et communique à des éléments infimes une 

gloire ineffable. De là, mes sœurs, la dignité du 

pain et du vin, de là leur perpétuité assurée et les 

soins visibles que la Providence prend de ces 

substances inférieures. Dieu n'abandonnera jamais 

son plan d'être notre nourricier et il lui faudra 

pour cela jusqu'à la fin des grappes de vigne et 

des gerbes de blé, éléments de l'opulent festin 

qu'il nous a préparé. Dignité de l'agriculteur et du 

vigneron. Le premier est même le laboureur, 

c'est-à-dire le travailleur par excellence, parce 

qu'il produit le blé qui est l'aliment de la Aie natu­

relle, le blé qui doit être changé dans la chair du 

Christ (1). » 

Le pain et le vin deviennent réellement, par les 

paroles créatrices de la consécration, le corps 

vivant du Christ. Pour saisir moins imparfaite­

ment le secret de cette merveille de la divine puis­

sance, il faut surtout connaître l'amour de Jésus-

Christ. « Comment Jésus-Christ peut-il être, à la 

fois, dans son humanité, visible au ciel et invisible 

(i) Notes inédites pour un commentaire de YO sacrum 
convivium* 
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sur la terre? Comment? Je n'en sais rien; mais 

ce que je sais, c'est que cela est. Dieu l'a dit, cela 

me suffit. Sa parole ne peut me tromper, et je fais 

acte de raison en soumettant mon esprit à cette 

parole infaillible. Comment? Encore une fois, je 

n'en sais rien, mais ce que je sais c'est que Dieu 

nous aime, et qu'il était bien convenable à sa 

bonté de ne jamais nous soustraire, suivant la 

pensée du Catéchisme du Concile de Trente, cette 

nature qu'il avait prise de nous (je veux dire la 

nature humaine), mais de vouloir, autant qu'il 

pourrait se faire, être et habiter avec nous . . . . 

L'amour de Dieu pour nous suffit à expliquer sa 

présence eucharistique au milieu de nous, comme 

il suffit à expliquer toutes ses œuvres (1). » Le 

sacrement de son corps est aussi le grand don de 

Jésus à l'Église, son Epouse. « 0 amour, à ten­

dresse ineffable du Christ pour l'Église.. . . Non 

seulement il s'est livré et est mort pour elle; il a 

voulu lui donner un souvenir durable de lui-

m ê m e . Et quel souvenir? Sera-ce tel ou tel de ces 

objets précieux que les époux de la terre lèguent 

en mourant à leurs épouses? . . . Mon Jésus a su 

mieux faire que les époux terrestres. Il s'est laissé 

(t) Manuscrit inédit : Projet d'instructions 1° sur la pré­
sence réelle de Notre-Seigneur au T. S. Sacrement (Dieu 
présent), 2° sur l'immolation de Notre-Seigneur au Sainl-
Sacritice de la messe (Dieu immolé), 3° sur la communion 
(Dieu ràangé). 


